LA  CONFESSION 
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L’ÉVÊQUE  D’AUTUN. 

J? A R quelle  porte  suis-je  entre'  dans  l’Eglise  ? 
quatre  motifs  ont  déterminé  ma  vocation.  Par 
quelles  voies  ai-je  obtenu  les  bénéfices  dont  je 
jouis  ? Je  passe  légèrement  sur  cet  examen  ; je 
m’étourdis  sur  mon  danger,  ce  qui  ne  diminue 
point  le  poids  dont  ma  conscience  est  chargée. 
La  chose  est  faite  ; je  ne  puis  y apporter  d’autre 
remede  que  le  repentir.  J’ai  mangé  le  bien  de 
l’Eglise  sans  l’avoir  servie.  Je  me  suis  présenté  au 
salaire,  sans  avoir  travaillé  à la  vigne  du  Seigneur. 
J’ai  consumé  en  luxe,  en  fantaisies  , en  super- 
fluités la  totalité  de  mes  revenus  ecclésiastiques , 
dont  le  superflu  devoit  être  le  patrimoine  des 
pauvres. 

Or  pour  réparer  le  passé  , ou  du  moins  pour 
me  retirer  du  désordre  où  je  me  surprends  hon- 
teusement, & dont  j’espere  que  l’aven  pourra 
m’être  honorable  en  ce  monde  & profitable  en 
1 autre;  voici  la  motion  que  je  fais;  puisse- t-elle 
être  adoptée  & imitée  par  mes  confrères» 


i°0  Conformement  à la  Doctrine  des  Saints 
Canons  &.  aux  Décrets  de  l’ Assemblée  Nationale, 
je  remets  tous  mes  Bénéfices,  à la  réserve  du  plus 
petit,  qui  est  de  3000  de  revenu. 

2q.  Me  contentant  même  de  la  moitié  de  l’u- 
sufruit qui  suffit  à ma  subsistance , j’en  abandonne 
librement  & volontairement  , chaque  année  , 
l’autre  moitié  pour  être  déposée  dans  la  Caisse 
cxclésiastique  , destinée  à completter  les  hono- 
raires de?  Curés  qui  sont  réduits  à une  portion 
insuffisante,  qu’on  appelle  vulgairement  congrue, 
& que  j’appelie  incongrue. 

3q.  Comme  j’ai  à me  reprocher  mon  oisiveté 
dans  le  sein  de  l’Eglise,  je  desire  m’employer 
efficacement  au  Culte  Divin  , à l’instruction  &, 
édification  des  Fidèles  & aux  seins  pastoraux  ; si 
toutefois , après  l’examen  usiré , auquel  je  me  sou- 
mettrai volontiers  , on  m’en  trouve  capable;  & 
aussitôt  que  je  serai  pourvu  d’une  Cure  de  ville 
ou  de  village  j je  remettrai  la  totalité  de  l’unique 
bénéfice  que  j’ai  pu  conserver  sans  violer  les  loix 
Ecclésiastiques. 

Quelle  inertie  n’ai-je  point  à me  reprocher  ? Je 
m’assujettissois  tout  au  plus  au  bréviaire;  encore, 
encore  : les  affaires,  la  digestion  d’un  dîner j le 
jeu.,  les  plaisifs  obtenoient  souvent  la  préférence 
et  faisoient  remettre  au  lendemain  : mais  le  len- 
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demain  îa  fête  de  la  veille  étoient  passée  ; le  Saint 
d’hier  ne  reclame  aujourd’hui  pas  une  seule  des 
petite?  heures  de  son  office.  Tous  ces  arrerages 
se  mettent,  comme  on  dit,  dans  le  grenier  du 
Pape  : immense  galle  tas  où  ces  bagatelles  se 
trouvent  par  milliers , sans  occuper  plus  de  place 
que  les  âmes  des  Bénéficiers  qui  vont  s amoncelant 
par  millier  en  enfer  sans  se  coudoyer  comme  ici , 
où  la  basse  jalousie , où  la.  cupidité  insatiable  les 
font  courir  pour  se  prévenir  artificieusement  * 
pour  obtenir  sur  leurs  concurrens  des  préférences 
sollicitées  par  l’intrigue,  et  accumuler  sur  leurs 
têtes  coupables,  des  bienfaits  de  l’Eglise  non 
mérités. 

Je  rends  grâces  à Dieu  de  m’avoir  éclairé  sur 
mes  erreurs;  d’avoir  été  ramené  à la  justice,  à 
la  vérité,  à la  sainteté  de  mon  état*  à la  pauvreté 
Ecclésiastique.  Ob!  si  mon  exemple  e'toit  suivi  uni- 
versellement, si  tous  mes  confrères  alloient,  comme 
moi,  au  devant  du  vœu  de  l’Assemblée  Nationale, 
ce  seroit  lui  épargner  le  vernis  d’injustice  dont 
elle  court  risque  de  se  couvrir  , et  le  reproche 
qu’on  lui  fera  toujours , d’avoir  attenté  aux  pio- 
priétés*  lorsqu’elle  a déclaré  tous  les  biens  du 
Clergé  être  à la  disposition  de  la  Nation.  Car  les 
propriétés  usufruitières  ne  sont  pas  moins  respec- 
tables que  les  propriétés  foncières.  Le  Coîlateur 
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légitimé  d’un  bénéfice  a pu  'm’assigner  ma  subsis- 
tance par  le  don  qu'il  m’a  fait  de  l’usufruit  de  ce 
bénéfice.  Qui  que  ce  soit  ne  peut  m’en  dépouiller 
sans  être  taxé  de  ravisseur  injuste.  Comment  pour- 
rojit-on,  par  un  effet  rétroactif > annuller  un  don 
qui  m’a  été  fait  par  une  loi  antécédente , qui  au- 
torise! t mon  bienfaiteur  à m’en  gratifier  l L’équité 
naturelle  prononce  donc  irrévocablement  que  le 
titulaire  d’un  bénéfice  , à titre  légitime „ doit  en 
jouir  sa  vie  durant,  et  ne  peut  être  le'gitimément 
privé  de  son  usufruit. 

Savoir  si  le  bénéfice,  vacant  par  la  mort  du 
titulaire  doit  être  à la  disposition  de  la  Nation  ? 
C’est  une  question  qui  a deux  branches. 

19.  Je  pense  que  la  collation  acquise  par  la 
dotation  , ou  fondation,  du  bénéfice  , ne  peut 
être  ôtée  aux  desçendans  de  la  tige  du  fondateur, 
soit  qu’il  conserve  la  terre  ou  est  situé  le  bénéfice, 
soit  qu’il  l’ait  vendue  à d'autres  possesseurs  * 
avec  réserve  pour  lui  de  son  droit  de  nominal 
tion. 

20.  Je  pense  que  quiconque  a vendu  une  terre 
en  }r  comprenant,  pour  une  des  conditions  de  la 
vente  , le  droit  de  nomination  au  bénéfice  dont 
ses  ancêtres  ont  été  les  fondateurs,  a trafiqué 
indécemment  de  la  bienfaisance  de  ses  ayeux; 
et  qm’en  conséquence  il  mérite  d’être  déchu  du 
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droit  à cette  nomination,  li  a vendu  ce  qu’il  ne 
pouvoir  pas  vendre  , et  le  nouveau  possesseur 
ayant  acquis  ce  qu’il  ne  pou  voit  point  acheter, 
doit  être  réduit  à un  simple  patronage  honoraire, 
c’est-à-dire , au  droit  de  protection  dans  l’Eglise  , 
au  droit  par  convenance , d’une  honorable  ému- 
lation , pour  imiter  la  générosité  des  anciens  fon- 
dateurs , et  suppléer  par  de  nouveaux  bienfaits  i 
à ce  qui  peut  manquer,  soit  à l’Eglise,  soit  à 
l’instruction  , soit  à l’entretien  des  pauvres. 

Comme  le  don  que  je  fais  de  mon  usufiuit  Ma 
Nation  * n’est  point  une  donation,  mortis  causa , 
puisque  cette  jouissance  usufruitière , finissant  àma 
mort , je  ne  pourrois  en  disposer  après  moi  ; c’est 
un  dépouillement  volontaire,  actuel  et  immédiat, 
auquel  je  peux  imposer  des  conditions  , pourvu 
qu’elles  soient  raisonnables , et  acceptables  par  le 
donataire.  Je  desire  donc  que  l’usufruit  que  je  céda 
spontanément , soit  déposé  dans  une  caisse  qui  sera 
appellée , la  Caisse  Ecclésiastique  , duement  surveil- 
lée par  les  administrateurs  que  l’Assemblée  Natio- 
nale voudra  en  charger  qu’à  la  fin  de  chaque  année, 
soit  l’appurement  de  cette  caisse,  et  que  les  fonds 
en  provenans,  soient  employés.  i°.  A completter 
le  sort  des  Curés  jusqu’à  la  concurrence  jugée  suffi- 
sante par  ladite  assemblée  ; zQ.  Que  le  surplus  soit 
versé  dans  la  caisse  Nationale,  pour  être  employé 


à î’âcqtiûtemênt  des  dettes  déférât;  emploi  que  je 
crois  très-légitime , car  l’état  est  pauvre*  ainsique 
les  individus  qui  le  composent  i et  qui  sont  obligés 
de  contribuer  à la  protection  publique  ! et  ce  sont 
tous  mes  frères  : c’est  pourquoi  j’ai  cru  devoir  me 
réduire  à la  même  pauvreté  queux.  Je  supplie  trè*- 
respectueusement  l’auguste  Assemblée  Nationale, 
de  vouloir  bien  accepter,  la  dispensation,  et  l'admi- 
nistration de  mes  bienfaits,,  et  de  faire  l’importante 
réflexion  * qu’elle  n’a  pu  mettre  à la  disposition  de 
li  Nation , que  les  bénéfices  abandonnés  librement 
par  les  titulaires  actuels , ceux  illégalement  retenus 
par  le  vice  de  pluralité*ou  tout  autre  vic$, ceux  enfin 
qui  deviendront  vacants  par  mort*  excepté  ceux 
en  collations  laïques,  exercés  par  les  descendans 
des  fondateurs  , qui  doivent  toujours  être  garantis 
contre  toute  espèce  d’invasion , car  un  fondateur 
qui  s’est  réservé  à lui*  et  aux  siens , la  collation  du 
bénéfice, a voulu  avoir  foef!  sur  la  continuité  de  son 
bienfait*  pour  perpétuer  la  dispensation;  et  sa  vigi- 
lancene  doit  point  être  trompée  * et  sa  bienfaisance 
ne  doit  point  être  frustrée. 


